
DES FORiIFICATIONS VEGÉTALES 

DANS LA ZONE SOUDANO-SAHELIENNE 
(Tchad et Nord-Cameroun) 

La reconztet3ion en cl0fures des haies de defense z2gt:fale.s. ltwgrtnrt7f ilPvrlopptk~ du Sorit-lari nu SPtiPgal, a le 
pins sozrzretzf masqzié la fonction passée de ces am~t7agemet7ts. 

Pourtant villages et ferroi étaient en maints etidroifa d+fettd7zs par des twttpat~f s z~f!~gEfaizx qzii cnn7hit7aiet7f 
diverses essences... 

Certaines conditions nafzzrelles, hisforiques OIL géo-sfrafégiques faz~orisaitwt l’t~fablisst~tnetzf de tels sysfémes. 
Un contexte d’insèczzrité end~miqzze présidait & leur élaboration. :l iitsi, dans le t~Tortl-Ctatt7et~zIrlrl, les monfs 

Mandaru et leurs approches ont été sozzmis à la pression non seulement des empires du Bornozr et du Il-andala, mais 
aussi ci celle de groupes ethniques de plaine, fout ù four refoulés ef pltzs ozi moitis ittfëot1P.s t1zz.r empires prkédenfs. 
L’it7sfallafiot7, enfin, air XIXe siècle, des lamidafs peuls dans les plaitles t7e fit qztt’ tw7fotwr les dispositif9 de défense 
dGj& en place. 

Ces améttagemenfs zGgéfaux palliaient la faiblesse du dlzreloppcment drs no mat7’s land.~ et comblaient l’absence 
de brousses natzrrelles. Ils ont prospéré à zzne latifzzde où la z4gétafion arbortk étaif pezt dense ait7si qzte s7zr le piémont 
de massifs oit les murailles de twre étaient difficiles a élww. 

Ils se sont tozzjozzrs ddueloppés dans des régions relativemeni bier7 petzplks ef ess~ttfit~llemet7t dans le cadre 
d’ethnies indiz~itIzralisPes et no17 dans celui d’etnpires mzzlfi-efht7iytres on seztle la capifale s’ctrro~gc~aif le droit à la 
fortification. 

Le Nord-Catnerozzn - favorisé certes par zzn terrain parliculiiirernetti propice - présente zzt7e richesse considé- 
rable et ~ztze grandt~ complexité des modes de défenses v~géfales yrzi s’oppose ù utte sorte ti’ittdigcwce art Tchad où les 
grands empires du nord et les végélatiot7s ripicoles drz szzd onf litt7ifë rcs trtntzifrsttrfiotts. 

PLANT FORTIFICATIONS IN THE ~UDANESE-SAHELIAN ZONE (CH~U AND NOT~TH CAMER~• ONS) 

The ftwnsfotmafiot~ info encloswes of fhe plant fot*fijYcnfiotts tvhich tzlere largt+ developctl fmtn fhe Szzdatz fo 
Senegal tnosf offen concealed flte old role played by fhese it7sfallntintzs. 

Hozvetrer, villages an6 lat7d.s were profecfed ni rnar7y places by plant sctwt7s 7vkirh IVPJY composed of rratiozzs 
species... 

Certain nafural, historical or geo-sfrafegic condifions fuzwzzred fhe seffit7g ~II) of snch sysfems zcrhich zzfere indispen- 
sable given fhe permanent condifior7s of insecurify. For insfat7ce, in fhe Nnrthertz C~cttr~etwtts, flte Matidara mozittfait7s 
and fheir surrozzt7ding.s 7oere presszwed not only by the empires of Bornou antl It~ctttdala hzzt trlso by efltrtic grozzpx 
in fhe plain zohich zvere driven back by fhe previons empires and tr7ore or less bound fo fhetn. Fitlally, in flze SIXfh 
ceti~zwy, tlie seffitig zip of fhe pezil “lamidafs” in plains amozznted fo sft~ertgfh~t7ittg flte rxistit7g defence urorks. 

These planf installafions made up for the lozv development of fhe 170 rr7an’s ltcnds at7tl fillcd 7rp tlze gap creafed 
6~ thc absence of nafzwal bzrshes. They deoeloped in a lafifztde zthere free tvfgefafiotz zzw ttot twy dettse as me11 as ai 

Cd. O.R.S.T.O.Al., stir. Sci. Hum., rd. S-VII, noa 3-1, I:I$~: I!>~-BL?L?. 



fhc Lmw of rmw~faina rvhere it tuas difficuli to wect enrfh zzrnlls. They wert: always deseloped in rafher densely 
poprzlafetl regiotz,s nttd tnainly in itzdividrzal efhnic grorzps atzd nef itz ctnpires composed of various efhnie grorzps 
whcrç otzly fhe capital arrogafed ifself fhe righf fo erecf defence wvrks. 

The Norfhertz Camerootzs rvhich is cerfainly faooured by a parficzzlarly ri& soi1 g~fs a greaf nmozznf of highly 
sophisfictrft~d pltrtzf defence works zztzlike Chad where fhe large Norfhern empires atzd fhe Sozzfhern riparian oegefafiotx 
pro& fo btz inadeyzrafe itz fhis field. 

Clôture et système de défense 

Le ri,lc de cl6turc tlt celui de défense de certains 
e~isedhlrs de haies sont parfois confondus et il est 
difiticilr dr les &gager l’un de I’aut,re. C’est le c.as 
not.amrnentS lorsque c.es am6nagenients vég+taux 
servent des populations possbdant un élevagr bovin 
qu’il faut. canaliser & travers le t.erroir afin de protéger 
les cl1a111ps. 

Le choix des essences s’effectue le plus souvent. 
parmi un ensemble d’Euphorbiacées : Ezzphorbia 
zrtiispitur~ Ezrphorbia desmotdi, Eophorbia kameru- 
tzica (1). 

Ezzphorbia zztzispina (2) se dt?veloppe en plaine 
c:.oninie en montagne, principalemr~nt dans les monts 
RIandara centraux : région de Goudour et. pays 
kwtçhi. Le tlimc-n$lismr:ne qu’elle pr6sent.e s’explique 
eswnt,irllrment par des diff&rences de conditions 
t.daphiques. Son port. est en candélabre en plaine sur 
t.errain sablonneux t,andis que ses rameaux restent, 
cJUveT?s SUI le (i harde o (3) ou sur les roc.hers. 

T)ans la plaine entre JIaroua et Mokong, les haies 
t:l’Erzphorbia zrtzispitza sont. issues de systémes de 
d@fense devenus caducs. Elle se manifeste en clOt.ures 
15c.Iie.-, aSsoçi6e & Cotnmiphora africana, autour des 
champs et en rapiésage de haie Q la sortie des vil- 
1RgeS. 

Ce mode de clùture tend ;i disparaître et, pour les 
jardine qui s’&ndent de plus en plus le long du mago 
Tsanaga, l’on prefére les haies sèches de type (1 zeri- 
ba )). Enphorbia zztzispitza se maini5ent néanmoins en 
1imit.e de champs où seules les fonc.tions de bornage 
et cle protection magique lui sont. dévolues. 

Ezzphorbia katnerzztzica et Euphorbia destnondi 
poussrnt. en c:l?tture de champs de case, de corral, 
au bord des chemins. Les deux espèces se c0toient 
fr&qurmrwnt dans les m&nes haies. 

Euphorbia kameruniccz, anthropique, apparaît prin- 
cipalement. comme essence de cl0ture sur les hautes 
terres : pays kapsiki, bana, goudé, parfois anc.iens 
sites fali..., ainsi que sur les @monts et les basses 
pent,es des montagnes de Poli. 

Elle t.ouc*he des régions qui possèdent - ou ont 
possédé - un élevage bovin sédentaire. Tout:efois 
les haies d’euphorbiacées ne sont pas at,testées dans 
les monts Mandara septentrionaux (4). La, les bovins 
divaguaient. sur les terrasses pendant la saison sèche 
et rkintégraient,, pendant tout l’hivernage, des 
étables surcreusées, a l’entrke des concessions, comme 
le fait act~uellement. encore le petit bét,ail. Ainsi le 
besoin de guider les t,roupeaux vers d’6ventuels 
pàturages - qui n’existaient pas ni6me sur les 
piém0nt.s - ne se faisait-il pas sent,ir. 

Les pays kapsiki, au centre des monts Manclara, 
et dowayo, au sud de la Bénoué, ont en commun le 
maintien d’un 6levage de taurins et la présence de 
systémes de protection par euphorhiacées. 

Ces deux groupes, qui recherc.haient le m&ne 
contrôle du bétail et la protect.ion corrélative des 
c.hamps, ont pourtant, about,i & une organisation 
inversée de leurs terroirs. 

Chez les Kapsiki, les hètes étaient parquées la nuit 
a l’intérieur de la concession dans de vastes étables 
surcreusées ou dans des corrals communautaires. 
Immédiatement SI la sortie de ces parcs, le bétail était 
guidé par des haies où se m6laient Euphorbia des- 
motzdi et, Ezzphorbia kamerzznica qui prot,égeaient les 
champs de c,ase ei, conduisaient, aux pâturages... Ces 
chemins, parfois surélevés, traversaient une partie 
du terroir composée de crhamps semi-permanents 
aménagés en terrasses ou en rideaux. Autour des 
reliefs volcaniques qui servaient de point d’appui & 
l’habitat se maintenait un parc d’Acacia albida, 
,4datzsotzia digifafa, Ziziphus sp. ~1. tandis que les 

(1) Euphorhitr laferifofia est attest8e dans les monts Mnndara, @n&alement en altitude, mais (?Ile ne forme jamais de haies. 
Elle ne #?mble pas non pins entrer dans la categorie des plantes mbdicinales recherch6es. 

(‘2) Deux espéces seraient distingubes, mais leur utilisation, mrfdicale, semblerait commune et constante dans le Nord- 
Camrroun (soin des maux de reins). 

(3) Q Harde o : sol halomorphe & complexe ahsorhant alcalis4 et. à profil diffbncié. Le u harde 8) est impropre à la culture et la 
vbp@tation liynruse y c5t peu aùondüntc?. 

i-l) Le sommrl du mont Ziver, qui conserve un terroir remarquable, relique d’une économie agro-pastorale, fait tout.efois 
exception. Les tarrassw dominent. une cuvette parfaitement drainée qui entoure deux grandes prairies fermb,es par une haie 
wmposite : Euphorbiu tZesm«ncZi, Ezzphorhia unispina, Cassis sinyzzeana, Ergthrina SP... 
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environs, trés savanisk3, ékiient laissés à un pacage 
libre (iig. 1). 

Chez les Dowayo, l’habit,at- esl; groupé en petites 
unit,& qui choisissent les épaulement. de reliefs ou 
des buttes de piémonts. Le centre d’un quartier est. 
occupé par un ou plusieurs corrals fermé d’une haie, 
simple ou double, d’ Errphorbia kamerunica ren- 
forcée de pieux ou d’cipais murs de pierres séches. 
L’ensemble est circ.onscrit) dans une grande haie Q 
l’intérieur de laquelle les champs de case portent, une 
sélect,ion d’arbres : TamaCdus indica, Parkia 
biylobosa, Ficus sp. p., Acncia albida. Tout. autour, 

apparaissent imn~~diat.eatent les pàturages, dépourvus 
de vé@ation ligneusr. Le reste du terroir, en 
revânf~he, est rejeté l>iw aldel& rt, se signale SI 
l’ouest. du pays par unr c.ouvrrt-ure peu dense de 
rtiniers (fig. 2.). 

Les RIboum avaient,, &rns I’Adarnawa, instauré 
un mode tl’;trnéna~rrr~rrlt. de l’espace proche de celui 
des Dowayo, mais qui s’en dit’férenriait par une plus 
grande mobilité (1). 

Les RIboum recherchaient un type de sit.e : une 
sorte d’oppidum sur 1equf.l s’klevait un habitat 
fort.if% entouré d’une zom savanisée par la diva- 

Gah. O.R.S.T.OJl., sb. Sci. Hum., vol. XVII, nos 3-4, 1.980: ISI-022. 



(t dzui 0, uoI..anm~erlt:. d’ Euphwbin knmerunica, qui 
bt;ait, absent-e. de la brousse. 

Ce syst-Grue de c1Uture par euphorbiacées, en 
particuher Erz~hwbifz ktrmfwznica, appartient à un 
domaine plus vaste qui se retrouve vers l’ouest., au 
Nigeria, dans la region de Jos, c.hez des populations 
où 1’8lewgr d’un pel,it. taurin est. inclus dans l’écono- 
mie. 

Toutefois, la facon d’agencer les euphorbes les unes 
par rapport. aux autres laisse a penser que la préoccu- 
pat.ion d’enclore se doublait. de celle de se défenclre. 

On associait souvent, en les alternant., Ezzphorbin 
desmtwli, plus ramassée et, plus épineuse, el; Ezzphor- 
bia kzzmzwnica au port en candélabre, les qualités 
de l’une coniplét.aril. celles de l’autke pour faire un 
meilleur écran (fig. 3j. La complesit-é de certains 



Fig. 3. - Systtrmc de défense par euphorbes chez lrs Goude. 

dédales cl’euplmhs le prouvait; GgiAlernent. (1). Ces 
euplmrbes pouvaient également. être disposbes sur 
plusieurs rangs. Elles jouaimt dans les défenses 
complexes, oii elles représent.aient. souvent, les ultimes 
lignes, le rhle de pare-feu, emore que le feu les 
dkt.ruise, en particwlier Ez~phorbiu kumri~rznica (2). 

Leur rble de défense eed rebnu par les informa- 
teurs qui tous insiskenf; sur la difficult.6 d’abat,tage 
des euphorbes, A cause des projections de leur lales 
Lrfis caustique, qui peut,, en effel- brfiler la cornée (3). 

Aménagements végétaux de type défensif 

LA VÉGÉTATION SPONTANÉE DENSE C()&IME SEWEME 
DE DÉFENSE 

La ségét.at.ion en elle-nhne a Loujours P,tk, pour 
qui savait, s’en servir, un systihe de défense. 

Des lambeaux de brousse étaient. conservés sur les 
no man’s lands, comme, par exemple, pour faire face 
aux Foulbé en pays rnouzouk. Des végbtations 

clerkies ét,üieut- rn:iirrteni.ies le long des cours d’eau 
proches clt5 \-illagw danc l’intrrfluve C$ari-Logone : 
BIOhOU... 

-1 fhri (Mayo IieLf,i>. le viILi:ge est perché sur un 
lohe de méandre hoit~l~~ et l’on a pris soin de ne pas 
t.ou(~lier A la ramibre du rtlarigot. 

Dans wrtainrs rt$ictut; (pays lakn, tobnnga...) on 
ckociait fiafiitat ~II zone hsée et, champs. 

Chez les Fali, la v@ttat.ion ripicole, en contrebas 
drs collines et des plateaux, forniait- les mailles d’un 
syst.hc~ de dift~nw rmtuwl. Une w+g!t.at.ion irupéné- 
trahie peuplait les talwrp rerltontait sur les zones 
rltb repli dt~ relih t;1bulaires du Tingurlin. et, des 
chemins t:l'ac:çiG (ievilient @tre aruénagk5 A l’aide de 
rondins dam lw c*cu~loirs tl~ la falaise (lhudjn). 

LES SÉLECTlClNS 4RRURÉES DE DÉPENSE 

(1) <I The splendidly conceived mazes OC thr plaI.eau area of Nigeria are R fascinatiu~ eXamIlle ofan ingwious tkfenw. Cornpl~x 
enlrancc lunnels to villages were Cormed »ut oî live cactus hedges and planned on ihr prinriplc of a III~~ lo frustai13 any attempls 
by horsemen to enter eithrr by storm or by slealth. The tunnel of ~uphorbia began sorn(~iirric~s owr 1 km from the village. Tlw 
sides were t.oo close tn allow a herse t» be turned and tbere were mari]]] blind allrys and passages nhivh tooli one bacli 10 thta place 
jnst passed 1. Susan L)ENYE~ in A~ricarz trcrditional archiieeture (1978) p. fi7 fait ainsi rt;f~renco H F. hlo~r~~.~R in 7%0tr~gk rrrrknorc~r~, 
Nigeriu (London) qui décrit. le pays birom. 

(2) En pays Mi, elle est souvent utilisk comme pare-feu autour des wncessic-ms. 
(3) LP latex scrl par ailleurs de poison d’Épreuve. L’euphorbe joue @nlement un rGltr dr bwiw, tl@ barriike ocrrilltr, que ce 

soit posk cn fxwers de l’entrée de la case ou en limite dn champ 0x1 dv Ivrroir. (:vt cmI’loi HP rr>lrouvc* dans les monts Mandara, 
10 G11rrra. 



1%; C:. SEIGNOBOS 

@bbAINDIF 

,Ai;#i” deoboyot 
oKAELE 

Fig. 1. - Situation des *massifs-îles i en avant drs monts Mandara orientaux (source : carte I.M. feuille Garoua NL-33). 

RIofou et RIafa A l’est. de hfogode ou sur les c.ontrebas 
de ressaut-s en aurb,ol~s autour de l’habit,at dans le 
Bauchi (Nigeria j. 

Un autre Acacia , --lcacin siebeïiaiza, a pu appa- 
ra%re en sStlect.ion de défense et etare également semé 
au bas de certains massifs donrou au sud de Tcholliré. 

ZiLiplzzzs murwititrncl jouait ilUSSi ce rôle dans la 
vallée orientée sud-nord et. donnant sur la plaint! 
d’Xshigaahiya. Le fond de la valke p0rt.e un peuple- 
ment. monospéctifique cxtr6rnement dense et systkma- 
tiquement exploit.6 t:n t.aillis. Cett,e sé.lect.ion rem- 
placait. Irs brousses à bpineus laissées jusqu’aux pieds 
des massifs d’Ouza1 rt, de RToslcota, où la demande 

de terres était. moins forte. Elle rendait très difkile 
la progression des cavaleries foulbé ou wandala. 
De plus, les branches servaient A la confect.ion des 
zeriba qui entouraient en un large cercle et jusqu’k 
hauteur de toit. les concessions mafa. Elles étaient, 
parfois renforcées, comme on peut encore l’observer 
aujourd’hui sur les concrssions de piémont d’Ouza1 
et de Xbozoum, par des Commiphora afr%xzrzn. 

VEGÉTATI~NS DE »ÉFENSE EN cohnwbmwr DE 

MURAILLES I)E PIERRES 

Les murs de pierres des monts Mandara ont, été 
maintes fois signalés (1). 

(1) -1. C. GAUTIIIER in TA!S Fali Hou ef Tsczlo, 1969, .T. LERTRINGANT in Les puys de Gzzider ozz Cnmerozzn (1061), J. F. VINCENT 
in É’Z&nf~fs rl’hisfoir~ tifas A~@U, muntargztrrds du Nord-Camw«nn. Actes du C:olloque C.N.R.S. Ethno-hist.oire du Nord-Cameroun, 
~cptmbrc: 1973. 

0s IIILI~ l~loquaiw~t les passes, les vallées, les golfes ; ils couraient. en liser& da pikmont, en cercles concentriques par rapport, 
au sor~Ir~wt. C:ertains massifs ïtairnt. plus fournis que d’autres : Douvangar chez les Mofou, Matzliar chez les Mafa, massifs isol6s 
prPs tic Tchevi chrz 1r.s Goudi:... On les retrouvait autour des r+sidences de chefs de massifs, à Wazan, à Douvangar... Ces travaux 
collectifs considér~lrlt~s 6faient favorisés par l’enisfcw2e de fortes chefferies sur ces massifs : Wazan, Douroum, Donvangar, ainsi 
qu’& hloskota domin par la cliHferio de Vrelw, ou ceux qui ne participaient pas à l’blaboration tic c.es constructions se voyaient 
confisquer leurs hirns, k I’c~sccption du mil des greniers. 

Cnh. O.Ii.S.T.OJl., s&. Yci. Hzznz., VO~. XT-II, n”S 8-6, 1.980: 191-222. 
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Fig. 5. - Un x clled o d’habitalion (AlofozL Dozzuan~pr). 

On recense de simples pierriers, des plaques 
rocheuses dressees, des murs de pierres sèches 
n’atteignant que rarement deux m&t.res, comme sur 
les massifs d’Ouza1, Moudougoua et, Moskota (fig. 4). 

En mont,agne, les murs pouvaient, comme les 
(1 dled )) moufou (fig. 5), se suffke à eux-mèmes ou êt,re 
surmontés de payuets de Gardenia erubescerzs débor- 
dant sur des suppork de bois prenant, appui sur les 
pierres saillant.es des murs (1). 

On a vu dans les const,ruct,i«ns modestes de pié- 
mont. qu’un rble, celui de (‘asser l’élan de la cavalerie. 
En fait, elles n’étaient. crue l’ossature ou, plus vrai- 
semblablen~ent., une wmposante de sysiknes de 
défense vbgétaux auj~~urcl’llui dkiantelés (2). 

II s’a#sait parfois de simples rrkuret.s d’un mètre, 
placés aux pieds des euphorbes afin de les c.onforéer 
en bouchant les interstires entre les pieds et en 
ïr6ant une sorte de p&‘lCl-CliTIliiI-- fi2\WKhle :illX plant.es 

(1) Le haut mur qui proti?ae I’arriike des concessions porte aussi II? nom de G tll~d Y cht il est construit de la mdme facon. 
Récemment, lorsquo les montagnards sont. descendus vivifier les piémonts, ils ont insta11P lc même type d? protection - en 

plus sommaire - a l’encontre des damans et des singes. 
Gnrdenia erubeseens se retrouve t@alernent sur le haut des murs des vastes haùitations des lumido (peulsl, des belnka (Mboum)... 
(2) Ces murs de pierres séchcs &Ment parfois comp1tStf.s a l’avant par des pii:ges on biiln l’on rt~pandait des gr:aines Ppineuses 

comme celles de Tribzzlus ferresfris immergkes RIZ prklable dans le même poison que wlui tles flkh~s (Sfrophunfus surnzenfoszzs pilé 
et‘ bouillit! de latex d’euphorhiack). On wnouvrluit annuellement ces épandages, comme B Rt~~~n~zo~] par c*wrnplc ~1 pays Icupsilti. 
Les chevaux: comme lrü fantassins pouvaient rn ètre les victimes. 

Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., 001. XVII, nos 3-4, 1930: 191-222. 





saxiçoles. Placés à l’ext~éricur, ils rendaient., de plus, 
malaisé leur abat.t,age. 

Les murs de pierres bas - d’un mét.rc Q un 
&tre cinquante - encadrant, les scnliers ent.re 
quartiers SI Magoumaz et entre les massifs de Magou- 
maz et. de Ziver ne jouaient un rOle défensif qu’ap- 
puy& extérieurement par Ezzphorbin zzniepirza (phot.. 
no 1). Il en &ait; de m&ne pour les lignes de pierres 
dressées chez les Kortchi. Les pierriers qui barrent. 
les vallées chez les Daba Kola (phot.. no 2) - ou 
ailleurs - ne présentaient. aucun intérét~ Gfensif 

silns leur c.ouvert.urc en ,Iccz~itr ~rfacczcur~tha OU I~ws 
haies tl’euphorbrs. Les murs des pays goudé, n’en 
n’auraient. rien 616 sans leur rlouk~lage d’Euphorbia 
tlasincmdi... 

&BENCEY DE DtiFENSlS ET BILJH.5 DE TERRE 

Pierrier en support d’ Acacicr ~tn.twmtl~~z 
(Daba, Guiziga) 

C'o777777ipl707n crfkicv77u 

en avant de dled (Mofou) 

Muret et pierres dressées en avant de lignes 

d’ Ezrphorhio zl7lis~~im~ (Kortchi) 

Système de défense complexe avec Euphcvldtr 7777ispirrtr 

en avant du mur (Mofou, Mokong) 

Fig. 6. - Combinaism pierrn-végf!tal. 

Cetke association est Bgnlemenl at.test.ke dans Lt% TOllIIl?lk, p;lI’ t~Sf?Ill~J~~, l:b’t’SMi~Ilt C:i% IIlUIïdlW 

l’int,erfluve C&ari-Logone, lieu de convergence de (6 ~11wi1~1 v) ensrrrunt d’épais IJc.qwts. (f. NACHTIG~L 

deux faisc.eaux de migrations, l’un vmu du nord et. relatant. 1’att:rqiie par le5 B:~~liirmiws, de Tiolik en 

vkhiculant un systkne de murs de terre, l’autre du [JilyS tC~LlIIl;lli, ckkri t. 11% quari-.irrs ‘IJîarS avec au 
sud et. prenant, en charge la défense vég&t.ale et, la milieu (( un village (111 ipuww )). 1-n retranïhemenl~ 
combinant. avec des murs. III~ I-crrr tle faiblr huutcwr ffwrll:iil- 1;) ligxr eslt%ieurf; 



Pilot 0 3. - Illustration dtr Q voyage du Bornou 
Baguirrni 6. C;. NACHTIGAL (1878). 
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tandis que le centre cI.ait un bois L,ouffu, véril-,ablc 
foIteresse (1). 

Les essences disposées en haies n’existaienl; pas 
seulement dans les constructions visant j protéger 
un c.ampement d’éleveurs semi-nomades (peuls) ou 
un village, elles pouvaient également entourer des 
cit6s importantes. Coininiplwa africaiza encerclait1 
la ville de Doulo, capitale du Wandala et sa mise en 
place a précédé I’ék~ation du mur de terre, puis les 
deux systémes coexistérent. Il en fut également ainsi 
de Massenya, capitale du Baguirmi. La cité peu1 de 
Rey voyait sa muraille de terre doublée d l’extérieur 
de trois lignes cl’Erq&orbia lsnrnerwzica (G buradje 2) 
qui ne s’ouvraient. qu’au niveau de cinq portes. Les 
vestiges de ces lignes sont, visibles aujourd’hui. 
Ailleurs, dans les types de défenses élaborés des cités 
hausa, le complément végétal n’était pas négligé. 
.A Zaria, les murailles, montées en (( tubali O, sortes de 
pains de t.erre crue périformes, avec chemins de 
rondes, meurtri&res et fossés..., étaient associées à des 
lignes d’euphorbes candélabriformes, & environ trois 
kilomètres de la ville, protégeant, les abords immé- 
dia& et les champs (2). 

TYPESD'AMÉNAGEMENTS VÉGÉTAUX DÉFENSIFS DOBII- 
NÉS OU CARACTÉRISÉS PAR UNE ESPÈCE 

Ceiba penladra : un système unique 211.1 Tchad. 
Le système de défense le plus original de la cuvetke 

du lac Tchad est assurément, celui qu’offrenl; les 
Ceiba penfurzd~*a de Kirnré, hlodé el Bordo h I’esi. 
de Laï. 

G. NACHTIGAL (3) qui rappork une razzia du 
Mbang Abou Sakin dans la région décrit leur ulili- 
sation : 

d Les hultes du village essaimaient au loin, sous le 
couvert protecteur d’une futaie magnifique, qui fai- 
sait de cette contrée une des plus belles que j'eusse 
jamais vues. 

Les maisons, la pluparl coquettes (...). Leurs pro- 
priétaires vivaient, je l’ai dit, juchés sur des cot,on- 
niers (4) lesquels, par leur taille et leur branchage, 
équivalaient à de vraies citadelles (phot.. no 3). 

Ce n’était qu’à hauteur de il ct 5 rnktres que le tronc. 
massif de ces arbres projetait ses premiers rameaux : 
ceux-ci étaient encore trop près du sol pour pouvoir 
servir de refuge ; mais à quelques mètres plus haut, 

c’étail, différenl ; 111, Sur deus brarwhcs géantes 
jaillissant presque llorizc.,nl:rlerrienl, et. reliées & l’aide 
de traverses, on l:wu\ ail, él;ablir de solides entrelacs 
de paille, installer SU~ cette base une pet.ite cabane, 
ou bien en faire un lieu de refuge pour les chévres C.L 
les c.hiens, et. dans w <an, 1:)laceï plus haut. cont.re le 
Lrunç, en une maniiw clr hune, une forte plate- 
forme de c.layonnagt~, rapable de recevoir ~11 OU 
plusieurs hommrs... i). 

A Kimré, on favorisuif- Ii\ croissance des Cciba en 
petits bosquets srrrbs, dr cinq A sis individus, en 
regroupant les plants. Ils Ctitient. apIwoprif% par une 
famille, qui hissait sur clr$s plat.rlage~ les rciserves 
placées dans de pet ii x greniers c~halwaul.4s de Tanne- 
rie - les a r;ibant:s o de ~ACHTIGAL. Los habitations 
restaient au sol (fig. 7). 

Les Ceibu ~wkwtlrn rrpréwnt.aicnt une défense 
individuelle clans l’habitat, scrni-dispersé qui était 
de mise A Kinirk. Ils btaient complét6s par une ligne 
avancce communp, 111~ de t.wre et zeriba combinés, 
rn direction du nord-est. La menwe venait en effet 
des Baguirmiens que guitlaienl. les gens de Modé et 
de Bordo et. ceux rlu 1~1ys soumray. 

Les Ceiba furent. VII part-ie d6truits par les Nbang 
tle Massenya. 

Bien qut: leur ser\-ire pour la c?t!fense ne soit plus 
re(Iuis et que leur iitilisirtiun alimrntaire (jeunes 
fruits et feuillesj soit devenue trks secondaire, ces 
slkimens de P~~~~lhi~c~~~fei~e, de t.aille remarquable 
ilU regard de la lHl.itutle, sont. encore attestés ü 
Kimré. 

Ils dominenl l’un des parcs cl’nrlxes séleclionnés 
11~s plus com1~lrt.s et les pIni; riches ~111 Tc.had. 

-4 cacia ata;racurlthtr : mi v+bf-al de défense large- 
ment dé\-rloppé. 

A l’opposé du systtme de dkfrnse ?I Ceiba pentarzdra 
qui est, trk lwalist, celui ?i lwe d’Acucia nkmacuiztha 
est. largement. ri‘pandu dans toute la zone soudano- 
sahélienne, du SCnkgal au Kordofan, en plaine comme 
dans les régions montagnruscs (5). 

ArbusLe épinewx, ~;rriirntei~~, buisaunnant., aux 
rameaux souples, Acucia c7tc7mccu1th~7 permet. de 
c.onstituer des four& 8pais et impbn6trables, mais 
il a besoin d’un support pl’rur maintenir & bonne 
Iiaut,eur ce bui.-sounetrlsrli., aussi est-il souvent 
accwmpagni: de Ficas Sp. p., zIctrcirr ca~n~~~~lacaritha 
et surt.oiil. de Cornrni~d~cwtr nfriccmz. 

(1) G. NACHTIUL iz1 Vooyuge du Bornozz au Bagztirmi, 1872. Tour du Monde, p. 396. 
(2) Communication Orüle de Z. R. DhfOCHOwIKI, chief archikcl. of .Jos NiItional Illus~~um (Ni&yri:ti. 
(3) In op. citA, p. 391-92. 
(4) Nom que donne G. NACFITIGAL a Ceiba penfandra KW SI:S capsules fownissenl II~ kapolc. 

(5) E. PERROT in Sur les producfiona zrt?géfales indigènes et culfiuL;cs de Z’Afriqzze Occidrnftr/e Frangaise (19X1), Ir signale 
o cult.ivb pour faire des dbfenses impénbtrables aut.our des villages (Haute-Guinde, Haute C%(e d’Iwire) D. 

Cah. O.R.S.T.O.fii., sér. Sci. Iizun., vol. XVII, 110s 3-1, 1.98P: 191-222. 
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des lignes en place sur des centaines de mèires, en 
face des massifs septentrionaux des Mandara (Nige- 
ria), chez les Rfargui, oil elles ont suscité la formation 
de véritables bourrelet,s de terre. 

Sur les pibmonts de hIoskot.a, Ouzal... les RIafa 
plaçaient, Q espacements réguliers Acacia campyla- 
canthn étêt.é pour forcer les branches de la base. Ils 
s’av&xient des supp0rt.s parfaits pour ,4cncin ntatcn- 
canfka lianescent. que l’on semait. ensuit.e dans les 
intervalles. Trois profondeurs de lignes végétales se 
déployaient au sud des massifs de Noskota. Dans les 
endroits les plus humides, Zizipkzzs mzzcrorxzfcz (1) 
complétait la défense. Ces lignes étai&, parfois 
renforcées de chausse-trapes et de fossés. 

Sur d’autres piemonts, Commiphorn nfricana était. 
utilise en support. X Dougour, on le bouLuraiL systé- 
ma’ciquement et l’on y intercalait, enterrées, des tiges 
de mil bourrées de graines d’-Acacia afaxacanfka. 
On pouvait également les semer A partir d’une tige 
de mil dont on laissait. traîner une extrémilé, ce qui 
assurait, un ensemencement régulier et, paralléle. 

- 

D’autres populations employaient un support de 
pierres, un mur ou un pierrier, wmmc H Douroum, 
Hoboyo, Midjiving... 

On rrtrouvait cet.tr cl<ifrbnse en montagne, sur les 
massifs de Goutlour oii cahaqur. ressaut est occupé 
par Cnnmiphwcr czfricczizu et =i ctrcia afacczcflrzfka, qui 
ent.ourent Ggalertwrlt Iding RI;~, l’ancirnne rfsidence 
des f*hefs (photo 110 -I-r. 

Acczcia c~ttr.racc~r~thn peut, S lui seul former un 
systhc de défera... mais il n’est généralement. 
qu’une composante if! sydimrs de défense plus éla- 
borés. 11 est, alors snuvf:nt maintenu en avant-ligne 
des euphorhiacl6f~a et. tle Cw~~~i~~horu n/Xcana, ou 
dans des situations qui lui son1 favorables : dans les 
foncls de t.alwg3, autour des ~Cimes de piémont... 

Il était, p11~ rarenieni, at-test é en sysi-.true de 
clAfense individuel dans toute la zone dr cont.art 
Alafa-bTofou, chez les Tc*houwok çLn particulier, 
population charnitre qui cwwpe un plateau rocail- 
leux. Parallblemrnt a la construction du mur des 
~:ases, on semait Aimciu nfcl.rczrmtfka si bien que 
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(~ortttttiphwu ccfiictrru~ : une origine septentrionale. 

La limite mbridionale dr Cottriniphom africutza 
passr, au Tchtl, par Mani, k1oïl.o oil il est. relaye par 
Commiphotw pedrrtzcnlafn. Plus au sud, Cotnmzphora 
czft-iratzu pcus~2 sur 1s pihonts, 0Ih Un ~JtkkI-f:hTlat 

plus sec lui est plus favoral&3 cxu’en plaine, lieu 
cl’blrction de Commipliora pedzztzczzlata (1). 

Les Comtttiphora africatm sont. bout-urés pendant 
la saison des pluies A vin@ ou t.rente centimétres 
d’intervalle et, forment une haie grhe à leurs ts0nc.s 
r.ont.ourrh et fi leur port ramifié. Leurs rameaus 
spinescents ajnutent encore ii l’efficacité de la 
lmrrikrr. Ils sont,, de plus, peu sensibles au feu. 

~,‘otnmip~hora nfrictma est l’arbre de cl0ture par 
r.scellçwf~ pour le Watlaï. II est, prhent, partout., prLs 

Au sud du Lac Tchad, dans le cani.on Dagana, les 
Arabes Chowa plac.ent. le (( gafal 0 (Cotntniphoi~a 
nfricatzu) en cloture autour de leurs parcs et matéria- 
lisent ainsi leurs aires de prii:res et les t,ombes... 

Ce t.ype de c.l«ture est généralisé dans le Guerra. 
Les Dangeleat utilisent Commiphoru africunn pour 
les enclos de petit. bétail, pour border les chemins 
au sortir des \-illages et mème les Aamps, aprés 
enl ente enIre cultivateurs sur des parcelles mitoyen- 
nes. 

Corntniphcwa ufriccznu sout,ient les secco et délimite 
les enc.los de sac,rifke des Margay. 

Chez les Kenga, Comrniphora africatza (cc sari 0) était 
bouturé à l’oblique pour former des croisillons et l’on 
disposait les sujets en cIuincon~.e sur trois ou cIuat,re 
mètres de profondeur (fig. 9). 

C’fJl-.ijiI-- l’arbre de défense twentiel. Ces lignes de 
Coir17r1iphortr portaient égalriuent. le nom de 4 sari D 
f:t des fractions seraient encore visibles à Goliyo. Le 
0 sari 1) se pla!;ait entre le village ac(:oté, au massif et. 
unf: part.ir drs c.hamps entourés de zeriba. 

Selon cerl.ains informateurs hadjeray, Larmea sp. 
rt. ~~t~ttzttzi~~liot~i~ pedzzizczdaia auraient jadis peu A peu 
été remplacés par Cot7zmiph0r~z africutzu Corzirne 
c*lbt.ure des 1it:u.x de culte en part.iou1ie.r. Une meilleurs 

aclapt.at.ion aux diff6rent.s kypes de sol aurait été Q 
l’avantage de ce dernier. 

Le système de défense par Cotnmiphora était égale- 
ment très c.ourant, à la périphérie des monts l’vlandara 
septentrionaux, répondant, comme dans le cas du 
Guerra, à une sit,uation d’assiégés. 

Les massifs septentrionaux les plus engagés en 
plaine (Nigeria), en particulier le massif de Pulka sur 
sa partie orienkrle, se signalent, par le maintien d’un 
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systkme de Citure-défense B base de Commiphora 
africann très développk On atteint. au niveau des 
renfoncements de la montagne des sortes de bocages 
où champs et chemins sont pris dans un rkseau trés 
serré de Commiphora africaua. Sur les basses pentes, 
Commiphora africaiza est trés souvent accompagné 
tl’Ezzphorbicz drsmondi qui assure une dbfense plus 
hermétique et canalise le b&ail A l’extérieur du 
(t boc.age 1). 

Des liçnes de défense fortes, en euphorbes, sont 
disposées Q l’avant, des habil.ations, relativenlenk 
groupées sur un replat, chacune enfouie dans une 
zwiba de Zixiplzrzs marzritiuna. En plaine, les chemins 
sont repris par Acacia akmzcuntha, parfois taillk, seul 
ou soutenu par Commiphoru africuizcz qui conduisent 
le petit bétail à l’extérieur (fig. 10). 

Ce syst.&rne protégeait. Irs ét.ablissenlents humains 
importants. Il précéda l’élk~ation des murs de terre 
ou, sur les piénionts pauvres cn eau, se subst.itxa à la 
muraille des populat.ions souvent. originaires de la 
plaine d’épandage du Chari Logme, comme A Abou- 
dou, près de Tchaba ‘I’c~.haba. Aboutlou, MagdBmé . . . . 
possedaient plusieurs wintures mmcrnt.riques de 
Commiphora ufricczrlcz. 11 eu 6tait. de rn15ne ~OUI 

Rlarva, Kaliao et-, plut au sud, Bindir avant la 
conqu6t.e pfxile, oir il futJ apportC: par 1111 courant. de 
populations wnuw du nord. 

A Maroua, on bouturait. c.haque annke une haie 
suppknent,aire 131 iIvarIt. de la Premiere ligne de 
d6fense, k moins ii’1111 rtli>tm de la préc6dent.e et l’on 
remplagait les. p1ant.s qui n’avaient pas pris. Cette 
o muraille )) \-éqAl,alr aTait. me profondeur d’une 

Cuh. O.R.S.T.O.Al., a+. Sci. Hum., twl. XVII, nos , S-4 1980 . . 7.92-232.2. 
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Nous avons relevé dans la rkgion de RIaroua des 
sr!c-1uenc.w de (‘es haies de défense, wkitahlas ruines 
dé +gPtation, qui perrrwt.t.ent. diffirilemant~ d’esquis- 
ser (1~ rf~c,onstitut.-ions. 

Z\.US I~iet:ls des massifs, les lignes de Cornmiplwr~fr 
nfricnnu étaient. d’autant, plus abondant.es que le 
liesoin de c.ultiver les t.erres de piémont se faisait. 
~JT’C’SWllt. Les gens de pieds de massif de la région de 
Zidim, Houdoum..., reus des massifs-îles de Tchkré, 
iV~l&i... avaient. ainsi largement d6veloppk cr 
syst.hr de dbfense. 

LPS haies de Comniph»ra nfricana servent souvent, 
sur lrs piémont.s en pente forte, à retenir tiges de mil 
et. brawhiiges constikant. des sort.es de rideaux 
(Kirrli Rlora, hfou...). 

En avant. du massif de Mékéri, les lignes de Co~~ni- 
$ww ufriccmtr soulignent, les courbes de niveau, à 
nwins que ces lignes anciennes et régulikrement. 
renc.)u\-rlbes IIP les aient. elles-nGmes créées’? 

Les redana inattendus de ces lignes, comme celles 
marquées pendant la saison stche par les plateaux 
de racinf5 de graminées fortes également sur courbes 
dçt niveau Pt rëtrnant les arfines du piémont. ou celles 
des murs de pierres skhes, parlent en faveur d’un? 
mise -11 plac%e des systémes de défense sur les courbes 
de Iliveilu elles-m&mes. Ces 4 limes 0 végC?tales ont- 
scwvent. 6t.é arrachées - parfois en mckie temps que 
Sfropha~~fhr~s - au (*ours des opérations de police en 
montagne. L’arrachage des lignes de dkfense ét,ait. 
rt;ctlan~~ VII signe de soumission par l’administration 
militairr coloniale (exemple : Tchakidjéhéj. 

BosmZlitr tlalzielii : un système de dkfense ancien. 
Centime Commiphwa afi~icann, c’est une Rursfh- 

rac.eae que l’on retxouve en piquek vifs dans le 
r6gion de Mhaï~Jolioum, diinS les monts Mar&ra, 
dans les Irlfjrlte de Poli et plus part.iculitrerrlent. sur 
les Ikklonts, de Garoua à Guider, dans la région tltt 
Guili, pour soutenir les secço, ou en cerrle pour monter 

Irs auvents, comme rhez les T(thouwok... (fig. 11). 
Bosrtlellia dnlzidii fut jadis prisé comme syat,hic: 

de dkfense, mais il avait. déjà perdu de son importance 
au courh du XIXe siPnle. 

Il courait en lignes de défense aux pieds des cc)llines 
(ltx rwht~s vrrtes dy la région de Maroua alors in& 
gralement. rnist3 en wlture et. il était souvent, complété 
par *-! cucin nfaxacanfhtr, çonrnle A Mouda par exemple. 

Au dkbut, de la c~olonisation, il entrait encore dms 

les systtnws de défense complexes dans les régions 
longeant. la chaine des monts Mandara, NI particulier 
\-érs bIoIi01ig. A Magap, les alignements étaient f’n 

plact? il y a une twnt-aine d’années. 

Fig. 11. - Ancien support dn &Choir en Boswt4~i~~ dazirlii 
( Tchnuz~rok). 

(1) DENHAM wInt.ant. (18%) l’attaque de la ville peule de hlaroua par drs forces du Bornou-Wanùala Iaissc! une illust.ration 
dos ~hor& de la ville (p. 338), oil les palissades en croisillon pourraient. être le fait de haies de Commiphora africuna taillk. Cette 
disposition défensive esist.ait dbja Iorsqur la bourgade ttail, encore gniziga, ~YI la fin ~II sikle prtWden1. 
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Ch retrouve encore un ~~aysage quadrillk de lignes 
de Bosrvellia dtrkiclii ay:tnt. servi de support, A Acacia 
utazacantha au pied du massif zoulgo dans la région 
de Mambeza. Ces lignes, de création réc.ent.e, pro%- 
graient les champs de @mont. 

Sur un ancien sit.e de repli devant Yola du Larnido 
de Rey (montagne de Tcholliré), Boswellia dalzielii 
forme un double quadrilatére serré autour de la 
concession du lamido et dont on aperçoit, encore les 
ruines. Tout. autour des dizaines de halos de Boswelliu 
dakielii, anciens pique& vifs, soulignent, l’emplace- 
ment des habitations des serviteurs. Boswellin 
rlalzielii se présent,ait le plus souvent. en supporl 
d’une autre essence de défense plut6t. que c.omme 
défense en lui-nième (1). 

Commiphoru kerstiilgii aurait, pu jouer un rôle 
analogue A celui de Boswelliu dalzielii, mais il fut. 
vulgarisé tardivement, très probablement par les 
Peuls. Il n’apparaît que rarement, en systkme de 
défense, comme en arrière de la demeure du lamido 
de Rey k Tc.holliré, il se développe plutôt en piquets 
vifs pour sout,enir les sccco. De Poli A Maroua, il 
soutient. syst6matiquement.t les palissades de vanne- 
rie des mosquées et tend A devenir le piquet, vif le 
plus utilisé, emptkhant une plus large diffusion de 
Moringa oleifern et. du manioc arborescent.. 

Meninm obaesrrm : un aystkne original. 
Acle~linm obaesum participe au syst,&me de dkfense 

sur les penk de la montagne de Illi prés du lac de 
Fianga ; dans le nord du pays guidar : Lam Kong 
Kong ; autour des massifs guiziga de Moutouroua, 
Gagazan, Tahay... et surtout A Rfidjiving. 

A Midjiving, ou plus précisément dans les villages 
de Djagaral et de Mahay, un t,ype de défense élaboré 
est; en.core visible sur les phot,ographies aériennes 
comme sur le terrain. 

Les Midjiving ne pouvaient met,t.re en culture 
l’accurnulat rocheux de leur massif et ils devaient 
se limiter au piémont.. Ils furent. menacés pendant 
tout le X~III~ sikle par le Wandala qui opbrait, h 
partir de ses relais de Bindir au sud, de Maroua au 
nord, et. surtout Zoumaya Lamorde au nord-est. 

Dans un golfe, cont,re les roc.hers, l’habitat élait. 
immédiatement. protégé par une ligne de défense 
parmi les b1oc.s. En plaine, un deuxikme rempart, 
végét.al convexe défendait les champs d’oU rayon- 

n;iieni. des chemins jalonnk (-1~ lignes de dkfense qui 
c~onf’éraient. L l’ensemble un plan MI toile d’araignée. 
Il fallait donc wmbiner plusieurs essences Lout. en 
réservant l’ossature à .Idenium obaesnm. 

En avant., dans la plaine, les chevaux de frise de 
C0mmiphora africcmn (« dedek »), disposés en support,s 
d’,lcacia atnxacantha ((t sisim a), étkent. parfois 
plan& en quinconce. 

‘ITne ligne de Commiphortr trfricann, à un rnèt.re & 
l’&.érieur, renforcait. une double rangée d’Adelzizr»l 
obaesum ((t ngirda o), qui rncsadre le chemin reliant, 
les deux extrénikés du massif et sur kquel s’ouvrent1 
les sent.iers mtmud au villagk 

Lil ni&me organisation prkidait part.»ut (Riout.ou- 
roua, Tahay, Gagazan...) (fig. 12). Généralement1 
l-rois rayons de chemins partant. du fond du golfe 
oil se blott.issait le village about.issaient, au 0 galan 9, 
le système de défense proprement. dit,. 

Commiphra opp~we sa rt%st.ance au feu et la 
difficulté de suri abat.tage. AfZellium assure l’herniéti- 
cit.6. Capable d’arrt?ter la cavalerie peulr, il se révéla 
également. efficace cont.re les balles des 4 opérations 
de police o au rl6hut. de la colonisat~ion, délimit.ant 
des sort.es de mrurtritkes qui permet~t,aient. de déco- 
c.her des flèches (fig. 13j. 

Partant des rochers, des c~heniin.5 surélevtk, de 
un rn&re vingt A un nAre soixante de large, bordés 
rl’Adenium obnesrrm 1iailt.s de trois Q quatre mètres, 
autorisaient, le repli jns~p~‘A la deuxième ligne de 
dbfensr en avant. dl1 \-illijgr, 1.1 cloisonnaient8 le 
krroir (phot.. 5j. 

Les seanes cwusés a11 biIS des rochers et. sur le 
pitmont sont. ici soulignés (1’ Acucia «tnzacf&ha en 
couronne. Acc.ror~bés aux premiers blocs de rochers, 
barrant les golfes, d’6normw piwriers en ligne sont 
doubl6s et recouvrrt-a d’unr bpaisse vbqét.at,ion 
d’Acaciu ntuxncanfhtz (‘ZJ. 

A Mahay et. A Djagaral, l’r~rnplanernent du o gnlan )j 
C*Yilit. étk décid6 conj«intement. par le chef de t.erre 
et le chef de village tlésiqnk par Midjiving. Il fut 
pro,gressiverueIlt. mis en plaw et il refl9l;e encore les 
fluctuations m8rnes de la population des villages. 
Si le besoin de terrea se faisait sent-k, on avan$ait 
les lignes de defensc en sentant dcucin uhraccxntha 
et, en bouturant., en arriPre, la double ligne d’AcZe- 
Ilium et de Commiphorn 4G~7r1a. Un retrait vers les 
rochers laissait A l’abandon ces premières lignes. 

(1) II CI~ es(. & mt3nie des Ficus encore qu’8 nne lnt.it.u&? plu.~ rrkiilionalr ils aient pu SI* prh5llcr I!II ~ig~u+S do déftme 

Ficus glurnosa, Ficus thonningii sont. signal& chez les Banda et Gbays comme formant aswz souvcxnt l’encctintc du village derrière 
les champs de case. Mais c’est. leur rûle d’arbre à pagne qui est ret.onu. On faisait. en effet une sorte 11c tissu v&$tal RWC leur écorce 
battue : il’homme libre entourait son village d’un rideau de PW arbres pour trouvrr de quoi SP x+tir à IwrtPt? de sa main 1) 
(cf. GUILLEMIN in L’bolution de I’agriculfure autotochtone dans les atroancs de I’Or~hnngrzi, 1!%4). Thns le pays n~amhay, rjn revanche, 
les Ficus ne seraient. que des supports à Acacia ataracanflta. 

(2) Chez les Guiziga, ilcuciu nta:~acnnfha prot@l en ni&ne i.ctmps qu’il envahit 1~ bois S~IX+. 
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Chez les Guidar. voisins méridionaux des Guiziga, 
.-lder~iuïn ohczesrrrn se prfknix en mailles Serr&es 
autour dt5 c~hanlp~ en avant. du golfe, Q Niwa pt’s 
de Larn, ou en double ligne reliant. lrs collines ruini- 
formes de Kong Kong. 

Enphorhia unispinn I)eut. parfois apparaître en 



Photo 5. - Chemin bord6 d’ddenirm obnesurn (Djagaral). 

double baie, mais ici Commiphorn africanu semble 
avoir tté moins utilise, de meme qu’rlcncia atara- 
cnnthu maintenu essent~iellement autour des points 
d’eau. 

Apres une premiere déterioration sous la coloni- 
sation allemande où l’on abattA des lignes entitres, 
le systeme s’est dégradé: annbe aprés année. Les 
chemins d’accès vers la brousse, bordés d’d&vzizzm 
obnesnm, n’ont. pas été d6truit.s car ils canalisent. le 
petit. bétail. Les lignes tri~nsversales, en revanche, 
ont et.6 supprimées (I~hoi:o 11” 6). Seuls les pieds 

d’.lderiium obwwrn cri limik et en corniéres de 
champs ont, 61-e maint.emis. 

Jafzwpha ~zzrm~, ~JrhTIt. des avant ta periode 
coloniale, a t.lt;jA remplacé Atlrwirzm obrmzzm sur des 
centaines de m6trer. 

Les lignes végétales dans des systèmes de défense 
complexes 
GbeL certains n~c.lnt.~~-Ii;lrt:ls de bords de massifs 

(nrd0~lj A l’ou& de Naroua, les cléments vt@Xaux 

Guh. O.R.S.T.O.M., st?. Sri. Hum., 001. XJ’II, nos 3-4, 1980: 101-222. 
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;Ictcc.~nlJ.l;l~nni~~~~ le. q autres formes de défense : les 
b dled », murs de pierres sèches (fig. 14). 

Au sud, le: nlassifs t-le la rbgion de Moliong, & la 
sortie PI~ J~leinr des msi;o Goudoulou et. Tsanaga, 
illustrfwt (119 $y-.-t.iAmes de defense oi1 aucun vPgét.al 
n‘est J,articulitrernent. dominant- rt oil l’ossalure de 
la t:léftwSe rwi e le p111s souvent- le mur de pierres 
(fig. 1516). Chaque maskf faisait un choix parmi 
les t’sserlwc; de clt;fensr et. la disposilion n’btait. pas 
immuable. 

Sur l’ancien emplacement. de Mokong, le mur de 
pierres bt,ait, flanqué, c6t.é brousse, de deux haies de 
Comniphora crfriccmu, puis Errphorbirr rrnispina et, 
côté massif, d’Err~~horbia mlispina et. de Commi$o7~a 
africcazn sur une profondeur totale de c.inq à six 
métres. En avant. une ligne de Bosnlellia ddzidii était. 
complét.ée par Alcaciu afarcxunihz. 

A hlinngouas, le mur était albsent et le redan du 
massif et.ait. barré par une triple haie : Cwnmiphoru 
clfiGcurln - en ligne avancée, Roszwllia dnlzielii et, 
enfin Euphorhia unispirla. 

C’est. le village de Guimsalr, un peu en aval de 
Molrong, sur la rive opposée du Alayo Goudoulc~u, qui 
t?labora la plus importante construction de défense. 
Celke forl-.ificat.ion allait, de la montagne au maya, 
au niveau où le massif opposé touchait, la berge 
fermant. ainsi la valk. Elle visait, B protkger les 
c.hamps de la plaine pendant la pAriode vég&ative. 
En effet., les Nofou Mekong n’ét.ant pas des monta- 
gnards, ltwrs halai t.at-ions seules restaient sur les 
penies. 
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mur qui est. flanqué A l’arrière d’une ligne cornp0sit.e 
de Commiphora afïicana, d’ Enphorbin kumerrrnicu et, 
Eupho~*biu desmondi (fig. 17). 

Dans la vallée de la Tsanaga, au village de Ninn- 
glia, une ligne avancée d’Acacia ataxacantha pr6&- 
dait une combinaison d’i3’nphorbia desmondi de 
Commiphora clfricana eL enfin, juste avant le mur 
d’Eupkorbia nrhpinn. 

En face, a Holorn, c’est CI nouveau le système 
mofou, d’où les euphorbiacées sont absentes. Acacia 
ataJacautha et Commiphora africana longeaient, la 
muraille de pierres, 

Actuellement, B Guirnsak, la muraiiie subsiste et, 
s’ac.croc.hent A elle quelques vestiges de Commiphora 
africana et. d’Èuphorbia unispina qui ont échappé 
$ la destruction. 

La plupart des (C bled o de piémont. ont servi A 
empierrer les routes des bords massifs et Q construire 
les habitations des rnont.agnards descendus en plaine. 

Le probléme de la coht5renc.e des s~stémes de 
défense se pose. Visaient,-ils uniquement, la protection 
d’un site de village ou pouvaientils former des 
ensembles plus rast,es about,issant à la prot,ection 
d’une r6gion et dont l’organisation Btail; concertée? 

Prenons l’exemple du rqassif de Boudourn. Le 
danger pouvait. venir du nord-ouest avec les Foulbk 
de Gawar, du nord-est avec ceux de Maroua, du sud- 
est avec le larnidat de Mindif et du sud avec les 
Hina (fig. 18). 

Le systkme cle défense, herrnél~iyue au nord du 
nmssif, laissail le sud largement ouvert. Au niveau 

du village de Mofou, les deus mm de tl@fense qui 
prenaient, appui sur un 16gcr rrssaut- et. qui laissaient 
un passage pour l'eau &t.aient. prk&lBs successive- 
ment, de rangs d’Euphovbia wispinu, Commiphora 
africnnu et Bosrueliia tlkielii. Le systtrne fonc.tion- 
riant,, dans les deux sens, la nikne organisat.ion Se 
rekouvait, en arritre du mur. 

Les différenk grouyws habé voisins s’entraidaient, 
pour maintenir son efficacitt!, emp&chant~ ainsi la 
conimunic.at.ioii entre la plaine du Mayo Louti et. IPS 
YaMes donnant sur le Diarmr6. 

Entre Hosswe Zudim txt- Hossere Boudourn, la 
vallée él;ait. barr+e A son ét.rarrglemeut, par un mur de 

. . I plerres âss0cie ii Erzp?:wI:i~~ nnispina. Plus au sud, 
de I’Hosserri Bc~urlourn PLI maya, elle &Lait partielle- 
ment. frrnit;e par 1111 nulr de pierres, enc.ore en 
place aujourd’hui, et. des fourrés d’dcucia afaxu- 
CWlfhU. 

Au nord du massif de Roud~um, dans le golfe de 
Korerl, le mur, recouvert. d’,-leucia afaa~acnntha, était 
protég6 A l’arrièrr par Commiphora afrieana et, 
~tzphnrbia unispirlcc ( lkphnrbiu hwmerrrnica ne fit. que 
tardivement, son apparition). Sur le piérnont ooci- 
dent,al, dtl simplea lignes de pierres dressées associées 
à Ezzphorhitr rlrlispimc assuraient l’essentiel de la 
dPfense. Lr ruSme s@&rire etait. reproduit pour les 
quartiers de Djarantli. 

Lr villagtx dtk Boudowu lui-r&me présentait, le 
systkine de défrnse 1~ plus savant.. 

Le krroir etail. prot&gf:, cc% brousse, par une 
double haie, ewadrarlt. un chemin, d’Acacia atura- 
ccmfhcr fat. clr: C:r~rnrniphof~cr (if~*ic~ui(~ cri rci-rait. 

Cuh. O.R.S.T.O.AI., air. Sri. Hlrn~., zd. SVIZ, noS J-1, 1980: I!)l-N22. 
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Fig. 1.4. - Dbfrnsr~. Type moj’orz. 



Cuh. O.R.S.T.O.I~I., sk-. Sri. Hum., vol. SVII, 110s 3-1, 1980: 191-222. 
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Fig. 16. - Dbtails (~11 sysihr de Guimsslr. 



Fig. 18. - Syst~!r~~es de dCfense du massif do Boudoum (Nord C:amrrouni jlab« carte I-I-O-781, drss. HiellI~lol~y:c, fwullfi drs It?ths 
et Sciences humaines, UnivwsilB 1.111 Tchad). 

La complexit.6 du peuplement transparaît clans la 
skleckion des arbres qui diffère d’un village à l’autre. 
A Mibing, Ackznsoizia digifnfn el. Vite- tlonianu 
dominent., suivis de .Kha!la setzegczletzsis et de Ziziphrrs 
sp. p. A Boudoum, le parc est d’une exceptionnelle 
richse : A4cczcia nlbicla, Roiasszzs czefhioprzm sont 
nages dans un peuplement de Celfis itzfegt-ifolicz, 
Khaga senegalensis, Ficus grzaphczlocczqxz, Diospiros 
ttzespilifwmis, Vifes donianu... 

Cette complexitk s’exprime également, nous l’avons 
vu, dans le choix des essences de défense et. dans 
celui des plant.es protectrices et médicament.euseo. 
A Mibing, Euphorbicz zztzispina n’est. pas Utilis&e en 
haie et. elle reshe o le médicament o alors que l’on peut, 
observer le phPnomCne inverse dans le nord du massif. 

Adetzium obueswl, en revanche, est. atkest-é au sud 
et absent dans le nord... 

1 ,H développement généralisé des systémcs de 
tll:fense pouvait aboutir ?I une cohérence par tàt.onne- 
ruent.. Cert.ains p0inl.s persus comme plus sensibles, 
plus st.rat.égiques pouvaient faire l’objet de renfor- 

cement, et. mobiliser drs 616ments de population 
mulli-ethnic:Jues. 

Toutefois, tw r&It~ qbnt;ralr, c’est au niveau du 

lillage que l’on reoherc~l~uit. l’rffic*a~it.k par un systime 
qui tendait 5 reproduire 1111 modirle valable pour 
l’ethnie tout ent-ikr. En rpvilnclie, lh où le morcellr- 
ment. et.hniquts et.ail est rhe, (~ornrne dans la région 
dr Alokong WI au nivrau du massif de Rnudoum, les 
liyst.érws (le 116frnse étairnt fort dissemblablrs... 



élaboré soit un t.yprt en t.oile d’areip&, comme A 
Midjiving, soit. un aysttrne de bwi~ge-dédale prot,é- 
geant les cliarrips cn avant. de l’habitat.. 

Cela est. souvent. complbt.6 par une double haie qui 
sert de défense ultime et. qui prot$ge un chemin 
conduisant. en plaine en éviI;ant, les chanq~s. 

Lw formes hybrides sont nombreuses et le systkme 
de Boudourn & mi-chemin eni.re le dernier type tléc.rit; 
et. la dkfensr des piénionts monhgnards, en est. une 

illiisL-raL.icm. 
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Une c.lassific.afion peut. s’opérer sur la base des 
c~omp0sant.s. On pourrait, ainsi individualiser des 
s-yl~èmes de dbfense mixtes : végél.aux + terre, 
vegétaux + pierres, végétaux dominés par une 
essence, systémes c.omplexes sans dominante. 

Toutefois, chaque espkce qui forme I’essentiel d’un 
système de défrnse simple st‘ retrouve avec un rOle 
spfkifiyue constant. nu sein des syst2mes plus 
complexes. 

Les avant-lignes sont occupées par un épineux 
presque omnip&ent, : Acacia atuxacarztha. Les 
support6 sont toujours formés d’Acacia campylncur~- 
tha, Boxzoelliu d&ielii et Commiphol*u ufricunn. 

Les secondes lignes sont le plus souvent rbservées 
h Commiphorw uftGmu. Enfin, en protection ultime, 
on trouve les plantes A latex : Euphorbiaceae, 
Apocynaceae... 

L’établissement des premières lignes semble plus 
relever d’un prélévement dans le milieu végé;tal 
proc.he alors que les dernikres sont sans doute plus 
redevables dans leur construckion à. des emprunls. 

Origine des systèmes de défense véghtaux et leur 
diffusion 

LES CC~BIRINAISONs VÉGÉTALES NATURELLES COMME 

RIODkLE 

Des 4 associations 1) vf2gfXaIes naturelles favorisées 
par certains milieux peuvent offrir A. l’homme une 
défense ef’ficace qu’il essaiera de parfaire ou de 
recréer de toutes pitces. 

Chez les Moundang de hlidjil, l’amien village étail, 
sit.ué à la jonction de deux cours d’eau encaissés dans 
les rochers. La végétation ripicole y ét.ait composée 
tl’Acuciu cumpyZacnnthu, aux branches étalées et aux 
fortes épines axillaires, support.ant un buissonnement, 
d’dcacin ufaxucuntha. 

L’ensemble procurait une défense trks efkace que 
l’on avait simplement doublée d’un mur de pierres sur 
la berge opposée au village, en direction de Bindir 
d’oit venait le danger. 

Ce iype de défense sera abondamment repris par 
les hommes, qui s’inspireront de ce modèle. 

De mBme, le voisinage nat.urel de Chmmiphora 
cifiGwzu el; d’Acacia c~tu.cucunthn sur le pied des 
massifs el dans les chaos rocheux ainsi que les (( peu- 
plements o d’ Ezzpkol-bia w~ispinu inspireront, de 
nombreuses constructions ant.hropiques. 

Il cal-. parfois malaisé de d4partuger ce qui est, 
:IKlthI’o~Ji(pe de ce qui II~ l’est 1~3s. La localisat-ion 
des essences : zones de l’liaoh roclwx, étranglements 
des v;rll&es, dc ressaut3 . . . . pfwt. laiswr envisager un 

d6Vek~~JpetIleIlt sp»nt,ank aussi bien qu’u11 irruénage- 

ment. :i df:s fins cléfensivrs. Les wnuwcifw en p1ac.e et 

en surabondance ont pu rrrauitr cwloniwr 1~s appro- 
rthw on au moina 542 niaintrbnir. 

LES PROBLÈMES DE DIFFUSION 

Les essencf~s de (altX.ures, COtIlIIlP kS [JklIlt.f?S 

Inr(li~ar~ient~~is~~ - et, f4les sont. souvent, confon- 
dues - son1 par rsc.ellrncre tes esI+cw de difiusion. 

En revanclw, l’utilisation d’ilcuciu utarncanlhu et 
de Commiplio~u ufiicuilu sur tic trés larges espac.es 
partkipe plus fl’un phénorn&ne de convergence. 

,-ldenirzm obnewm, circonscrit dans le Nord- 
Cameroun aux niassif+îlrs du sud f:lr ïUaroua, pose 

probh?me quent~ ;I SR propagation. 11 ~f:m~~e dans les 
rochers des 1I1fmt.s ~landara, où il est. Ir plus sourd 

prfkervé, mais jamais thn liai?. Un le rt+rouve parfois 
en plaine, sur le 0 liiwclé 0, par une sort2 de conver- 
gence de milieu. II est, rare H l’cit.at S~JoIlt~aIl~ sur les 
massifs-iles et. méme souwnt. absent, coinme sur le 
massif de Midjiviw, alors (pie le bout-wnge de 
Commiplwu ufiiemw en piknon t, be faisait. A partir 
de prékvenionts rffectuk sur 1~ massif mdme. Le 
sysbhe de défense par ,d thilrm obaesrzm est. forte- 
ment localisi:, dur une liqlc de Hiriii ?f Illi. 

Les massifs rninifnrnirë. en avant, des 1nont.s Man- 
dara portent la trace cl’habitat,d anciens sur les 
sOlllTllf~tS et OllP 1% ~J:lM5 IWIltW : ~Iowuour, Boboyo, 
Tl*hérk, MAkki... Ces populai-ions devaient impérati- 
venient, prot.éger Iwrs çllôl~pc en awmt des piC;Inoni.s, 

ce qui impliquait une ftf.mi~Jlesité fhIlS le sysltme de 
défense poussant. A I’iIlt.rç)du~t.iuIl d’espfkes nouvelIes 
et SI leur corttbinaisun. 

Adenirrm obucsum, sraisellihlabl~!nlent importé 
comme plante. n~agit~a-nr~~lit~.inale ( l), a pu faire 
I’objel d’emprunt de massif Q UlilSif et se développer 
ensuite en haie, certains ruassifz; syst.bmatisant. plus 

que d’aut-res FOI~ hoi.it.urage. 

La promotion des vertus magiques d’&rpliof~birr 
nriispiiiu dans le Nord-Carn~!rouIr a pu s’oI”;rer A 
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l-T11 grantl r~~rnbre de clans des différentes ethnies 
du Nord-Carnercrun af’iirinrnt. étre originaires de 
Chudm.lr : nhfl)U, Guiziga, Guidar, Mafa (Dram, 
Suledr, Vredeke), Kapsiki (Kria, Kmnalay), Wula... 

Les groupes quittant jadis la r8gion ont. emport~é 
CIWC euAs - en plus des bulbes (1) et des semences. - 
des boutures d’Eu[IhorOia ulzis[~irm, <( inédicamrnl~ 0 
par excellence, un peu comparable nus Cissus 
qrrcldrfrl~yrzlul~is que le.. s groupes Fali prirent avec eux 
dans drs pots de sable humide lorsqu’ils se replièrent 
de la BPnouA sur le Tinguelin (2j. 

On la retrouve dans l’enwrnble de l’aire de dis- 
Iwrsion de Gou(loUr BVW t.out.r,fois quelques 1ilCUllW. 

Elle p1t, PI~ rwanrhe, largeruent dépasser ces 
limites en pays massa, mouzouk, moundang jIia1516, 
Gare-y). fali (I,iM, Mousgoy)... X I’escrpt,ion cles 
mont6 Xlantika, elle n’est que pei.i représent.ée au 
sud de la BCrlouc~. 

L’utilisation d’Eupho7~Bia rzuispina en cI6tures s(a 
concentrait. sur les abords du pays goudour OU, IA, 
elle avait perdu lrs vertus maqiques qu’elle nlaint.ieni2 
sur tout. le pourtour de cet.t.P aire. 

Erzphwbin liumeruFZiR7 ~gi~le~llrnt. s'esl. diBusée 
hor5 dr sa zone avw un contenu magique, elle a pu 
enwitr de\,enir él&rnrnt. de haie, mais ce passage est 
favoris+ par les populat-ions d&t entriws d’un élevage 
f-Iovin, comme SI Boud0um. 

On peut. Pnwttrc une llypot.h&r plus g&nérale dr 
I;i tliffiision de çcrt.ainf?s essences, cl’abord sous la 
fortut: de p1ant.é ma~ic~o-nlé~iical~~en~.e~~se, puis lr 
Jwuvoir occulte s’accornniodaiit, mal de la vulgarisa- 
1 ion et- do I’abondancr, on passf? .?I la haie. Une espPce 

toit alors 6t.w importPe ou dti\-eloppée pour combler 
le vilif: ainsi laisst. Néanmoins, la plante abandonnée 
continue SI se propager, chargée de sa fonction 
prrnii6re hors de son aire d’utilisation en clot.ures (3j. 

L’ethnie serrèt~e un nlodéle architeçt~ural, un type 
de terroir et- aussi Un mode de défense, car les groupes 
qui la wmposent rccherchen\ des sites senlblables et 
aménagent, de fagon ident,ique leur terroir. Elle opère 
donc un choix parmi les vQét.aus de cl6ture et d&ide 
cle leur combinaison. Les Dowayo et. les Kapsiki ont 
adopté les Euphorbiaceae ; les blofou associent. 
0 dled k), Commiphorn ufricalla et Acacia atuxacanlha ; 
les Guizi(r*l Sud, PC Adenium obaesrrm, Commiphora 
africana et. =Icucia atasacantha ; les Guiziga Nord, 
Euphorbia unispincz, Commiphora nfiaicana et ,4cncia 
uiasacaiilha.. . 

Par osnlose d’et,hnie à ethnie voisine, des aires 
apparaissent, argunent suppl&nent.aire étayant la 
nolion d’aires cult.urellrs. 

On about.& B des types de sysL&rnes de défense, 
dornin6s par un élément v&étal. Commiphora ufri- 
c(~w englcjbait les pién1onf.s des Manclara sept,en- 
trionaus. ..-ldenium obaesum Louchait une étroite 
bande aul.oUr des massifs-iles. Euphorbia unispina 
était h cheval sur le pays kapsiki et la région de 
Maroua. Quant, A Errphorbia Kamerunica et à 
Ezzphorbiu desmondi, elles concernaient le rebord 
occidental des hJanclara centraux et méridionaus, 
ainsi que la région de Poli. 

De nombreux syst.&nes de rléfense se t,rouvent à 
la charnière de deux ou trois aires, comme à Hina 
Vinde où la vallée Btail. barrée aux deux extr6rnités 
par un mur de pierres séches, doublé estérieurement~ 
par des lignes d’l3uphorbicz knmerzznica et d’E@or- 
bin desmomli et. pr6cédP d’Euphorbin unispinu. Plus 
en avant., c’était- la classique association : Acaciu 
ata;racaniha et. son support. Commiphora nfricana et, 
en arrière des lignes, Adenium obaesum. 

Autres aspects de la haie défensive 
LA HAIE, L’ARC: ET LE POISON 

Les Euphorbiaceae, principalement Euphorbia 
kamerunic«, Euphorbia desmondi, Euphorbia uni- 
spznu et. une Apocynaceae comme Adeninm obarsum 
sont, utilisées pour le latex nécessaire Q la fabrication 
de poison. Le la tes amené SI consistance de pâte après 
ébullilion, était. malaxé ;tveO Un ingredient, à base de 
graines de Strophuntzzs Sp. p. et dispos& sous les 
barbules de la flkche. 



Au-delà de celui de support., le lakx pouvail, 
également jouer un rOle voisin de wlui de la dig$taline 
el; permettrait. de conserver le poison sur la flèche (1). 

Mais, St7vphn71tus scvmti~fosw (?) n’est, que rare- 
ment prkent dans les villages (2) et toujours en 
rnonkgne (3) : col de Hoy, chez les FaIi du Tinguelin. 
Il ét.ait peut-être plus repandu par le passé, quand il 
faisait partie des essences accompagnant les systémes 
de dkfense (4). 

R. PORTERES pressentait une relation entre l’aire 
des euphorbes et celle des Strophantrrs to‘riques (5). 

La prksence concomitante de l’arc et d’ Euphorbia 
u7lispi7za, Euphorbia Isameuznica - ou Adeninm 
baeszzm, son substitut - dans les périm&res habit.és 
et. vivifiés est intéressante SI observer (6), mais ceMe 
assoc.iation est indé1~endant.e de la nature de la haie. 

Dans le pays kwang (interfluve Chari-Logone), pal 
exemple, des pieds d’Euphorbia desmomli poussent 
dans des concessions de Ngam et. sur le (( broum o de 
Sot.0, apport& par des chasseurs foulbé, grands pro- 
pagat,eurs de l’arc et. qui sont venus du Baguirmi 
dans cette zone particulièrement giboyeuse avant 
les Foulbe éleveurs. 

Dans les mont.s Mandarn sept.entrionaux, Euphor- 
hia kamerunicn entre également clans la composition 
de poison sagittaire, mêlèe A une anodonl;e Pil$e ei, 
aux graines d’un S~ropha71fus. 

(1) (1 Ce produit. (le latex d’E. cacliformrs) n’est pas toxicptt” par lui-mGmc*, mais I’tattt I+n virultlttt. cl ir~flatt~tttriloire il artiw 
I’esüilai3on du poison ù. 4. CHEVALIER in Revue Infernufionul de Rofaniqrze Appfiyu&, 1951. Lrs plant rs-poisons de l’Oubangui 
et du Moyen Congo. 

J. Y. MARTIN rapporte les r~sttltals d’une analyse tosicologique faite en 196ï sttr L~IN: tléclte ntafa : * La pàte taire enrlllisant 

la flkche a et& analysée. : les r8nctions g0nérales ont. @té celks drs htitlrtrsidex cat~diotc-,siqurs : A~fro~~honlzzs ct prittclipillemenl. 
Sfrophunfns kispidzzs.. . la quantiti: de snbstarm enduisanl une flkhe est lergfmrttt. suflisantc~ :xjttr d~trrtttitwr la mort, chez ~111 

adulte d’un poids moyen de 70 kg.,. », in Les Mczfakam du Cumerourt, p. 172. C).l3.S.l’.O.R1., 1970. 
(2) On le trouve ntSanmoins enc.ore à prosimit.é des habitations dc chefs de Irrre (Fali, hlafa, Dourott...) r-l comme c»tttri,lP 

par leur autorit.&. 
(3) Sirophanfus est. rare en plaine, il est. toutefois connu du Kanem au M~?O KAhi. cltrz dw populalions possb<lant l’arc et. 

qui, sans l’avoir jamais vu, sont. capables de décrire l’arbre, son port sarntrntettx, ses fll~urs... Ses Fraines faisait~r~t I’ohjrl d’un 

commerce à partir des monts Mandara. Ainsi les Moudan g allaient-ils s’:i~‘prclvisi«tttt~~r clt~z les Hina... et Iw Xlantl:~ra les apportaient 
sur les rives du lac Tchad. 

(1) La diffusion des plantes zi poison sagittaire et leur association awc les systétttrs de dbfensr ne sont pas proprrs ti 1’Afriqttr. 
On les ret.rouve dans le bassin hlédit.errannéen avec I’anagyre fPtide (dn~~gyris foctitiuj dont le RLIC lc~ique a des effets voisins de 
ceux du curare et. dont le bois r.sL apte à. la confection des arcs. Inlrodttil jadis depuis la terrr sainte dans le Sud de la France et 
en Espagne, I’anagyre est. toujours pr6sent au voisinage de places fortes, dr châfraus, tic mon:~stPzw... in Lc lizw des urbi-es, des 
urfnzsfes et des urlwisseazzx, par P. LIEUTAGHI, 1969, p. 201. 

(6) R. PORTERES in Le caruciére mugique oriyinef des haies zrizws caf de leurs consfifzzunfs (EIIPO~P rt .\l’riqup Ckcidettlale) H.S.A. 
juin, juillet, aotit. 1965, nos 6, 7, 8. 

(6) Des sortes de sagaies-harpons - cotnmc: le (r tlengso i> des Iiitn - ~~ouwicnl parfois 131 PI’ ctttpc~iat~nnbr, mais l’usage lt* plus 

g&tn!ral étai1 celui de poison sagiittüiro. 

(7) Cf. J?. MALZY in Quelques plantes du Nord-Cameroun ef leurs rzfifistrfions. v L’iwrcr I dr (,?vnnriphoru rzfr icuntr~, pilbe dans d a 
lait- constitue un breuvage contre les morsures de serpents et les hlcssures par Il@ches cmFloisc.lttrlérs ait Sfrophanfus. 8n Cummfphora 
kersfingii apparaît Bg&meni comme nntidotk, de mémc que Ho.szrrrllio dal~ic~lii dont l’cicotw pillée est employk dans les ro~mes 
CRS que crlle de Commfphnru africana. 

Cah. O.R.S.T.O.AT., sEr. Sci. Huzn., vol. XVII, nos 3-1, 19so: I!)l-ZZ?. 
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La méme at.t.itude par rapport ZI la haie se rel,rouve- 
I’R. ;I prolws d'une proprif;M voisine prêtée à la plante : 
la protect.ion 0wult.e. 

R. PORTERES a préti? à la haie un rble magique 

essentiel qui (( fikre les actions et effets surnaturels 
qui jouent a l’ext.érieur D. 

Est-ce la haie ou bien la plante qui la c‘ompose qui 
re!;oit, (:e pouvoir occulte. 7 

Lorsqu’il y a mise en haie d’une plante, sa banali- 
sa Lion ruSme dans le paysage at,tknue, nous l’avons 
vu, oes ~~ozrriof.at.ions de pouvoir magique. C’est avant 
i.out. Ir r31e pratique - canaliser le bétail - qui 
1’cruport.e ou celui, effectif, de dkfense mkmique. 

D’ailleurs, quand disparaît. le bétail ou qu’est. 
asswrPe la skcurité, le syetkme a du mal a se maint.e- 
nir. 

La protect~ion 0c.c.ult.e sera alors c.ontii-e a une 
e.isrncc moins vulgarisk par les haies et. qui sera 
plack dans la concession, i’i sa proximité ou 5 des 
p11int.5 6 strat.kgiques )). 

Dans les parties méridionale et occidentale des 
rtwrrt.s Mandara, O<I Euphorbia kamerrrnica et 

Ezrphorbirr desmondi fournissent, l’essentiel des haies, 
ce sont, d’autres essences qui servent de charmes dans 
Ii1 lutte contre les doubles, les jeteurs de sorts... 
Errphorhizz zznispina protège la maison chez cerl;ains 
croupw f;ili. Une plante ZI bulbe a la même fonction 
&rz 1~s Kapsilii et. Cissus quadrungularis chez les 
Dowayll... 

Dans le norcl des monts Mandara, la haie d’&zphor- 
bitr kczmwunica t3.ant inwnnue, c’est A un pied de 

.-- 

cetle espke disposé prés de la concession que sera 
confiée c.etIx fonction (Podoliwo). 

Sur le massif de ~Ioslrot~~, Ezzphorbia knmerzzniccz, 
disposke en bornes-frontiéres ent.re les quartiers et. 
les massifs, est. chargée d’un symbolisme Prot!ecteur. 

Le passage enixe les deus systèmes se fait, vers 
Mabas. Là, Ezzphorbia desmondi est utilisée en haie, 
sans pouvoir particulier alors que, protection et 
support. de poison..., nécessitent encore Ezzphorbia 
kamerzuzica. 

Cette fonckion pr0t.ec.tric.e se retxouve spontané- 
ment au sut1 du Tchad avec, Erzphorbia desmondi qui, 
en pays mboum (hlbaïbolroum) est bouturée c.hez le 
chef de terre, à c6t.k d’un Ficus sp, et z( veille 1) sur 
l’ensemble du village (3). 

De la mkne faton, Commiphorcz africana et 
Euphorbia kamerzznzca ont. une distSribut,ion géo- 

graphique invers& quant. SI leur utilisation. 
Dans les monts Mandara septentrionaux, Commi- 

phora africuna, banalisé par l’usage, n’est charg8 
d’aucun pouvoir. En revanche, dans la région de 
Poli, il n’apparait. pas spontanément car celke espéce, 
importée récemment ic.i, est. planMe près des conoes- 
siens et douée de charmes bénéfiques (4). 

Ainsi dans une ethnie donnée, les jardins de plantes 
médicinales pr&ent.ent un négatif des essences de 
haie. 

Parmi les jardins les ~J~US variés, on peut citer : 
ceux des Kortchi (Tsoudolr) où l’on trouve derrière 
la concession en position haut.,e c,omme chez les Hina : 
Adenium obaeszzm, Cissus qundrczngulnris, Crinum 
Sp., Jutrophcz czzrcas, Ezzphorbia kamerzuzicu, Adenia 
z~enenafa ; ceux des Fali Banay avec des jardinets où 
c.haque pied est confort-é par un support de pierres ou 
un tas de cailloux. Les prinkpales espéces sont les 
Cisszzs, puis Ezzphorbia unispincz, Adenium obaesum, 
Crinum SP. ainsi que d’aut,res plantes & bulbe et 
nGme un agave importk du Nigéria. 

Conclusion : de la défense à la clôture 
Depuis plus d’un demi-sikcle, les syst&mes de 

d6fense sont peu à peu tombés en désuétude et ils ne 
survivent que sous la forme de simples clbtures. 

(1 1 En t~ordurr des m0nt.s Mandara septentrionaux, Adeninm obnczxzm est. ulilis6 en poison sagitt.aire ; dans les parties meri- 
dionales, il wt à la fois poison sagitt.aira ct poison icht.yotosique (Fali). Çhez les Sonayo, au pied du Tinguelin, il apparaît cn lignes. 
Si~916 rt rLduit en pou~lre, Aderzium ohneszzm Hait vandu aux pêcheurs de la BénouS et il représentait. au SIX” sitcle une source 
d’ttnriciii~srtltent. Plus au Sud, chez IPS IS»way~, Adenizznz obaesum ne connaît. que ce.tt,e derni& utilisation, encore qu’il soit. remplack 
par une plante cultivée Tcphrosin cf, Flesuosa. 

(2) (;e qui avait. dej8 6t.6 noici par BARTH dans la r&$:m de Yola pour Ficus popzzlifoliu, cf. D~LZIEL, The C~sefzzZ plunfs of Wesf 
Tropicul Africrr, 19-15, p. 2.82. 

(3) 4 Uans t<lut l’C~~lb:~ngui-C,hari, on c.ultive dans les villages, comme plantes îi%ches, des euphorbes c.acl.iformes 1, 
4. CIIBVALIER, 1951, 

(4) C:hw les Tahamba, Commiphora africano est dispos6 auCour des lieux tk sacrifiws et. une dScoct.ion de ses feuilles sort. de 
poison d’bpreuw. 



Iles brihw de c.eintures vt$$tales sont, parfois 
mûintSenues aux abords des massifs comme syst.iwws 
anti-érosifs, mais seules, le plus souvent., les haies 
perpendiculaires qui guident-, le bétail hors des sur- 
faces mises en culLures sonL conservées. 

Lorsque le sit.e a é1.é repris par des populations 
posst?dant un élevage importani~, la disposition du 
système de haies se modifie et, des tr;rnsformat.ions 
qualitatives s’opèrent. Des essences moins agressives 
et, plus diract.emenL utilisables dans la protection 
des champs et la canaIisation du bétail transforment, 
peu 0. peu les haies. A cet, effet,, on utilise essent,ielle- 
menl, deux essences, une Ipo~nmw Sp., irnpodée mais 
naturalisée, qui peuple parfois les rives du mayo Haneo 
les bords du massif de Papat.a... Diffusée par les 
Foulbé, elle sert, à conduire le bétail hors du village. 
C’est la deuxième essence, Jatrophu CZZIWIS, qui prend 
la relève des essences de défense et çhange le plus le 
paysage. Par ses qualit& de croissance et sa fwilité 
de culture, Jatrophn CZZIWJS a d&roné les végétaux 
de défense comme Ezzphorbin ICCHTZCJWJJ~CU, par 
exemple, qui met de cinq à six ans pour atteindre la 
t.ailIe d’un homme alors que deux à trois ans et un 
bout,urage plus lâche suffisent à J«tropha c~zrcc~.s pour 
former une haie. 

L’esemple de Makabay, en face de Maroua, 
illustre cette Evolution. Au début. du XIXe si&cle, les 
Foulbé. ont, réoccupé un emplac.ement autrefois 
guiziga. Les essences de dtfense guiziga n’avaient. 
pas t,ot,alement disparu. Les ~ornmiphow afikmix se 
sonl prolongés jusqu’A la période coloniale, ainsi que 
- parLiellement - les Euphorbia UnispiJm, mais 
l’organisation n’existait plus et. seule une ligne cein- 
turant la colline a pu étre préservée en bordure de la 
pist.e, In priorité ayant été donnée aux haies allant 
de la colline au mayo. La hiérarchie des lignes de 
défense a disparu, il s’agit d’enclore des champs et 
sur une méme haie se c0t-oient Cornmiphorn nfricuna! 
Euphorbia unispina, .Jatrophcr curcas et Ipomoea, le 
lout colmaté de bouchons d’épineux. 

Les transformat,ions les plus d6monstretives sont 
celles qui intéressent. la région de Poli. 

Le système le plus ancien ét.aiL le corral de pierres 
au cœur du quartier. Il est. fait de murets tri% larges, 
prbcédé d’un avant-çorral de pieux et. ombragé par 
Tamarindus indica OLI Parkiu biqlobosa au centre. 
11 est entouré c~‘Eupho~Oia kamesunica el EuphoJ?~ia 
desmondi que l’on retrouve f$alement, autour des 
champs de case. 

Puis on préféra le corral uniquement. en pieux de 
Prosopis nfricana, doublé d’Errphorbiu kUJneJ’JZJliC~ 
bouturée & I’oblique vers l’extérieur, ce qui les fait, 

wvrnir vers le wntre et. procure une meilleure 
lnwl.ect.ion. Il existe $xlenient. plusieurs corrals 
communicants. Toul, est encore en place : haies 
autour des champs, chemins bordés... 

Les matériaux vont, alors changer. Des Picus Sp. p. 
vont. f!t,re bout,urC’s pour former une clcXure cirwlaire : 
Firus thonninqii, Ficus cf. populifdia. Les Euplrorbia 
liumtwznictc sont. maintenues à la périphérie. L’arbre 
rentra1 a disparu du wrral. Le cercle véget.al peut 
rncow étre formé dr Boxwllia tlulrielii et Euphorbia 
kanwrrrr~ica. TAes h;rbitat.ions continuent. A enserrer lc 
aorral et, autour des Cllii~ll~lS. Euphorbia hwnarur~ica 
peuple l’essentiel des Iiaiea. 

Euphorbia kaJ>lt?rU/liCfI va clisparaitre du çorral, 
remplacée par ..~ni~~~phcr CZII’Ç~ au pied du cerc.le de 
Ficus Sp. Les habit,ations deviennent. pIus espacées, 
des seccci soulenus par Commiphora kerdinqii ont, 
remplacé les murets dp terre. Le corral se trouve en 
position déjette par rapport, à l’habitat-, les cl0t.ures 
des c*hamps et les c.hrmins bordés n’existent. plus. 

Sur le plat.eau kapsiki, dans les régions de Guili, 
Mouhi... après desserrement de l’habitat,, Euphorbia 
knmerwnica et Erzphor+icr tlesmomli sont abandonnées 
pour J&ophr* CIJJ~C~S dans la composition de haies 
canalisant le bétail k la sortie de la concession de 
m&me qu’aut.our des c.harnys clr c.ase. 

Ainsi, dans le délaissemrnh des essenc.es de défense 
pour celles de clot.urr, Jni~wplm cwcc*s I’emporte 
partout. largement.. Cette désaffection touche toutes 
les essences de dbfrnse. Tollt.efois, ..1 ca& «tn~acnntl~a 
peut. ent.rer dans des haies cornposit.es, comme dans 
le sud du Bornon et, dans I’Ptat de Bauchi (Nigeria) ; 
d’aut.res sont. utjilis&es VII piquets vifs : Boszuellia 
tldzidii sur t.outz le piémont. des monts Mandara, 
C~omrrziphora crfi~icnncz dans les piMies ni6ridionale et 
orientale. 

La reconstitution des systérms de défense demande 
parfois une sorte de travail tl’archéologue, mais c.ett,e 
archéologie végétale opérr sur un matériau malgré 
tout, éphém6re, qui peut subir des transformations 
progressives OLI disparaître brutalement.. De plus, 

aucun recensement, de ces systèmes n’a été entrepris 
dans la zone soudano-5ahelienne. 

Qu:mt, à l’ttudr des t.ypes de cliXures, plus actuelle, 
elle est trop sorlvent nbgligée C&~ILS les l.ravaux su1 
les agro-syst+mes, dont elles sont, par leur mobilité 
et. leur dynnrnique, un t6moin priviltitgiie. 

Juin 1979. 

Cal!. O.R.S.T.O.AL, si+. Sci. Hrlm., . - , ml PTiII 71”” J-4 i.980: z.97-222. , 
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